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Chapitre 1 Echanges


Bien avant que les remparts de Lectoure ne soient érigés, bien avant que les Goths n’aient envahi le Gers, bien avant que la religion chrétienne n’ait vu le jour, bien avant que les Gallo-Romains n’aient occupé l’oppidum, bien avant que les Celtes ne soient venus du Nord, vivait une peuplade ni plus guerrière, ni plus sauvage que les autres, formée de quelques centaines d’individus qui occupaient le haut la colline et se nommaient les Lactorates. Ils vivaient de la chasse qu’ils effectuaient dans les forêts giboyeuses des vallées voisines, de la pêche dans la rivière qui ne s’appelait pas encore le Gers et dans les ruisseaux qui s’y jettent et qui coulent tranquillement, de la culture et de l’élevage qu’ils pratiquaient dans les clairières dégagées de-ci, de-là, au gré de leurs fantaisie, des diktats de leurs devins ou de leurs observations sur la fertilité du sol. Ils échangeaient régulièrement des denrées, des animaux, des artefacts, avec les tribus immédiatement voisines ou même assez lointaines. Ces échanges avaient lieu après de longues négociations ou après des pressions, les Lactorates n’étant pas du genre accommodant. Ils étaient fiers, portaient des sortes de braies communes aux hommes et aux femmes, ainsi que des tuniques, sortes de capes à capuchon parfois pourvues de manches et resserrées à la taille par un lien ceinture. Les femmes pourvues d’un homme portaient souvent par-dessus une robe assez longue, souvent sans manches.


Toute la nourriture était mise en commun et attribuée selon des règles complexes ou la force et le mérite étaient plus souvent pris en compte que le besoin réel de l’individu. Système illogique et injuste à nos yeux mais système stable qui fonctionnait parfaitement au gré des plus puissants. S’ils ne savaient pas écrire, sinon quelques signes formés de traits plus ou moins ramifiés et croisés ou de dessins de lettres empruntées aux peuples voisins, ils avaient une tradition orale développée et ils racontaient, quelquefois sous forme de chant rythmé répétitif, les exploits de leurs ancêtres. Quelques-uns d’entre eux du moins le faisaient. C’était le cas de la brune Albia, femme active déjà âgée d’une trentaine d’années, épouse de Britovix, un Lactorate chasseur aux longs cheveux blond foncé, aux muscles épais, toujours prêt à relever le moindre défi qui lui était proposé.


Albia avait hérité de sa mère, Fagia, le don de prédire le temps, les saisons, les récoltes, le succès des chasses, l’avenir des Lactorates qui le lui demandaient. Fagia avait enseigné à sa fille comment observer la nature, comprendre les effets et les conséquences des événements, en tirer des conclusions et les adapter aux attentes des personnes qui venaient la consulter. Albia avait bien profité des leçons maternelles et avait développé tout une stratégie personnelle de la divination qu’elle pratiquait d’un air toujours souriant, ce qui lui valait la gratitude des habitants de Lactora et des tribus voisines. Elle était une devineresse accomplie en même temps qu’une historienne orale de valeur. Elle avait l’habitude de chantonner :


Je suis celle qui sait,


Je suis celle qui dit,


Je suis celle qui fait,


Car j’ai été choisie.


Bonheur à mes amis,


Malheur aux ennemis,


De jour comme de nuit,


Car j’ai été choisie.


De sa part je reçois


Prédictions de druidesse,


Seule en elle je crois,


Divanne, ma déesse.


Le chef du village de Lactora, Arwenn, homme très actif qui avait été choisi pour sa sagesse, son allant et son ascendant, s’entendait parfaitement avec Albia et ne manquait pas avant chaque action sérieuse ou chaque décision importante d’aller la consulter et de tenir compte de ses avis. Sa natte brun clair attachée haut sur le crâne, il aimait discourir et expliquer à ses sujets et compagnons, les décisions qu’il estimait devoir prendre pour le bien de la communauté. En ces temps de relations souvent conflictuelles avec des tribus voisines envieuses de la prospérité des Lactorates, il savait mobiliser ses troupes et leur insuffler l’énergie nécessaire pour défendre leur cité. Ainsi Arwenn avait, sur les conseils d’Albia, fait ériger une double palissade de pieux pointus tout autour du sommet de l’oppidum, en prenant soin d’inclure dans l’intérieur de l’enceinte deux précieuses sources d’eau qui coulaient l’une vers le sud, la Hountélyent, l’autre vers le nord, la Hountwyn.


C’était en effet une sage précaution, aussi bien la construction de la palissade que l’inclusion des sources, qui s’avéra utile en de nombreuses occasions où les Lactorates se virent attaqués, parfois encerclés, mais s’en sortirent toujours vainqueurs. Cette bonne entente entre Arwenn et Albia n’était pas toujours du goût de Tritsia, la femme d’Arwenn, qui éprouvait un sentiment de jalousie envers la devineresse.


- Cette espèce de vieille sorcière, elle te mène par le bout du nez, ne cessait-elle de répéter à son mari.


- D’abord, elle n’est pas vieille, lui répondait-il. Et ses avis sont toujours excellents. Et de plus elle connaît chacun des Lactorates.


- Moi aussi, je les connais tous.


- Oui, mais elle connaît l’histoire de chaque famille. Et puis toi, tu n’es pas « la devineresse ». Tu es simplement une femme jalouse, ajoutait-il en plaisantant.


- Je suis la femme du chef. Après tout, elle me doit le respect.


- T’a-t-elle déjà manqué de respect ? Cela m’étonnerait. Elle est toujours de bon contact avec tous les habitants de notre oppidum.


- Oh ! Pour ce qui est de sourire, ça, elle sait le faire.


- Eh ! Bien ! Alors, de quoi te plains-tu ?


- Je ne me plains pas. Je dis qu’elle t’embobine dans ses prédictions, et ses discours, et ses chansons !


- C’est ça ! C’est ça ! Hé bien laisse-moi être embobiné. Tant qu’elle est de bon conseil, c’est parfait !


- Ne t’avise pas de faire autre chose avec elle, sinon gare à toi !


- Oh ! Ma Tritsounette ! Que veux-tu que nous fassions. Elle me donne ses avis, c’est tout ! concluait-il en riant.


- Oui ! Oui ! Je me comprends.


C’est sur l’avis d’Albia, qu’Arwenn et une vingtaine d’hommes étaient partis ce matin de début de printemps, chargés de peaux de moutons et d’éclats de silex, vers Castoris, l’un des oppidums voisins qui dominent la vallée du Girsus. Ils comptaient les échanger contre du froment dont les réserves à Lactora semblaient un peu justes pour attendre les prochaines récoltes. Ils avaient traversé en silence les bois qui bordaient la pente nord de l’oppidum des Lactorates ; ils étaient descendus dans la vallée et ils avaient traversé le ruisseau qui servait pratiquement de limite avec le clan voisin. Ils étaient remontés, avaient traversé le plateau et, en approchant du bourg, ils entendirent des paroles échangées entre des personnes qu’ils ne voyaient pas dans le fouillis des buissons et qui devaient être en train de cueillir des fruits


- Que le jour vous soit bon, dit Arwenn, en arrêtant son groupe sur le sentier qu’ils parcouraient. Où est votre chef ?


Seuls quelques petits cris de surprise suivis d’un grand silence lui répondirent.


- Eh ! Bien ! Etes-vous sourds ? insista-t-il. Où est le chef Cyntix ? Nous désirons faire des échanges.


Encore une fois, sa demande resta sans réponse.


- Fouillez-moi ces buissons, dit-il aux Lactorates qui l’accompagnaient. Et ramenez-moi ces malotrus qui ne veulent pas répondre.


Aussitôt les hommes s’enfoncèrent dans les taillis. On entendit quelques cris, tous féminins, et ils revinrent poussant devant eux des adolescentes, huit femmes effrayées et une neuvième qui se débattait avec véhémence. C’était Glynda, la fille de Cyntix, qu’Arwenn connaissait bien.


- Lâchez-la, dit-il à ses hommes. Alors, pourquoi ne réponds-tu pas quand on te pose une question ?


- Nous ne savions pas qui vous étiez, répondit-elle. Vous auriez pu vous annoncer. Nous avons été surprises et nous étions inquiètes. Nous pensions être tranquilles entre nos deux villages parce que, du côté du nord, il y a eu dernièrement des incursions d’un clan plus lointain, probablement Tasfort. Un groupe qui a tué un des nôtres et emmené deux femmes que nos hommes n’ont pas pu retrouver.


- C’est vrai, je n’ai pas dit qui nous étions. Pardonne-moi. Que ton jour soit bon et à tes compagnes aussi.


- Qu’il en soit de même pour toi et pour tes compagnons. Pour répondre à ta question, mon père est au village. Il fait dresser une palissade semblable à la vôtre afin de défendre notre communauté contre les incursions d’autres Gascons malveillants.


- Donc, vous étiez seules dans ce bois. Pourquoi n’avez-vous pas emmené un ou deux guerriers avec vous et que faisiez-vous ?


- Nous cherchions des pousses de respounchous (Tamier commun ou Dioscorea communis, parfois remplacé par le fragon épineux ou Ruscus aculeatus ), c’est la saison en ce moment, dit-elle en montrant le contenu de son sarrau replié en poche. Nous les consommons volontiers. Et nous vous savions pacifiques. C’est bien le cas n’est-ce pas ?


- Si je te répondais « Non », que ferais-tu ? répondit en riant Arwenn. Mais, oui, nous sommes pacifiques. Nous avons suffisamment de filles dans notre clan. Par contre nous ne sommes pas opposés à l’idée d’en échanger. N’est-ce pas compagnons ?


- Oui ! Oui ! fut la réponse unanime.


- Bon, mais ce n’est pas le sujet de notre visite aujourd’hui. Nous attendrons pour cela la période des longs jours et la fête des unions. Venez-vous avec nous ou continuez-vous votre cueillette ?


- Nous allons continuer à ramasser encore des respounchous, répondit Glynda.


- Moi je veux bien vous accompagner, intervint Talix, une jeune fille dont le sarrau était plein. J’ai suffisamment pour les miens.


- Et puis tu as repéré ce fier garçon lactorate qui t’a ramenée ici, non ? dit Glynda qui avait remarqué l’attirance réciproque des deux jeunes gens.


- Et pourquoi pas ? rétorqua Talix en souriant d’un air mutin.


- Quel est ton nom ? demanda Glynda au jeune homme un peu interloqué d’être ainsi mis en avant.


- Je me nomme Septorius, répondit-il. Je suis de Lactora. Et toi qui es-tu pour me poser des questions ?


- Je suis Glynda, la fille du chef, et voici Talix que tu sembles trouver à ton goût, ajouta-t-elle en souriant.


- C’est bon ? Les présentations sont finies ? intervint Arwenn qui s’impatientait. Nous ne sommes pas là pour bavarder. Alors allons-y. !


Toute la troupe des Lactorates se remit en marche derrière Talix, cependant que les autres femmes se dispersaient dans la futaie à la recherche d’autres respounchous. Ils arrivèrent au village de Castoris assez semblable à celui des Lactorates par la situation en haut d’un oppidum. Ils trouvèrent le chef Cyntix entouré des quelques centaines de Gascons, en train de tailler des pieux, de creuser des trous pour les y enfoncer, de les caler, de les épointer penchés vers l’extérieur pour réaliser une palissade solide d’environ deux mètres de hauteur. Quand il vit la délégation lactorate, Cyntix s’arrêta de diriger les travaux et vint saluer les visiteurs.


Ayant appris le but de leur venue, il rassembla ses aides et ils vinrent palabrer autour de chopes de cervoise, tout en discutant des échanges actuels de nourriture, de peaux et de silex puis des échanges futurs de filles à la saison des longs jours.


Après leurs tractations réussies, Arwenn et ses Lactorates repartirent chargés de grains de froment que leur avaient donné les Castoriens. Ils furent accueillis par des acclamations au village de Lactora où ils se hâtèrent de mettre cette nourriture à l’abri des rongeurs en remplissant de grandes jarres semi enterrées, dans la case grenier commune.


Le lendemain, Septorius s’en alla trouver Albia.


- Dis-moi, lui demanda-t-il après les salutations d’usage, en allant à Castoris, j’ai rencontré une fille qui… une fille que… enfin une fille qui me plait et à laquelle, je crois, je ne suis pas indifférent. Que peux-tu me prédire et me prévoir sur nous deux ?


- Quel est son nom ?


- Elle s’appelle Talix.


- Ah ! C’est la jeune Talix. Elle est déjà en âge de s’unir ? Je connais ses parents et elle aussi. Jolie fille et toujours pleine de vie. Que veux-tu savoir ?


- Si je peux la courtiser ? Si, éventuellement, je peux m’unir à elle. Si nous avons des chances de vivre ensemble, de fonder une famille.


- Je vais consulter mes plaquettes divinatoires, dit-elle en prenant un sac contenant une série de plaquettes en bois sur lesquelles étaient gravés et peints en rouge garance, des signes curieux formés pour la plupart de traits et de courbes, mais il me faudrait un peu de ton sang. Donne-moi ta main gauche.
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